
LE MYSTERE DE VERCOURT
Chapitre XXII
Comment s’échapper ?
Sylvain se dissimula derrière une anfractuosité de rocher et regarda avec curiosité ce qui se passait sous ses yeux. Le courant du ruisseau était assez fort à cet endroit, gargouillant bruyamment en passant dans la grotte, puis disparaissant à nouveau dans un tunnel.

Les hommes s’affairaient près des deux treuils, qui grinçaient fortement dès que les cordes s’enroulaient. Tout à coup, un des hommes cria un ordre : « Lumière ! »

Aussitôt un puissant projecteur éclaira toute la « cave ». Un autre homme apparut, venant de l’autre côté du tunnel, tenant une espèce de fourche. Les treuils grinçaient toujours. Et puis, Sylvain apparut un gros objet, flottant sur le ruisseau, et semblant le remonter à contre-courant.

Le jeune garçon écarquillait les yeux pour essayer de comprendre l’étrange manège. Les hommes retiraient de grosses caisses du ruisseau. Sylvain n’avait aucune idée de ce que pouvaient contenir ces boîtes. Etaient-elle vides ou pleines ? Lourdes ou légères ? Impossible à deviner.
Les quatre hommes détachèrent la première caisse du treuil et la laissèrent tomber sur le sol : un énorme Bang retentit ! 

Apparemment, l’objet était très lourd à en juger par le bruit provoqué par sa chute.

Sylvain bougea un peu pour essayer de voir où ils rangeaient cette boîte : il crut apercevoir un recoin où étaient empilées des caisses de même grandeur. Ce devait être la cachette – ou bien l’endroit où ils ouvraient les caisses et en rangeaient le contenu. Le jeune garçon était à présent convaincu que les agissements de ces hommes étaient très secrets, et même probablement louches !
Les treuils grincèrent de nouveau et une autre caisse fut hissée – puis encore une autre. Sylvain devina qu’elles devaient être attachées ensembles. Elles devaient se suivre à la queue leu leu jusque loin dans le tunnel ! L’homme qui tenait l’espèce de fourche disparaissait dans le tunnel dès qu’une nouvelle caisse arrivait, sans doute pour la diriger. Sylvain crut voir une étroite corniche de pierre longeant le ruisseau de ce côté.

« Ca y est, tout est là ! » cria l’homme à la fourche, lorsqu’une dernière boîte fut empilée près des autres, « rentrons maintenant, je suis mort de fatigue ! »

Sylvain se fit tout petit dans son abri, priant pour que ces hommes ne viennent pas dans sa direction. Heureusement, ils s’en allèrent de l’autre côté, marchant sur la corniche de pierre servant de berge au ruisseau. Ils disparurent rapidement dans le noir, la lumière de leurs lampes s’évanouissant peu à peu.

La cave grotte se trouvait maintenant dans une absolue obscurité. Virginie, toujours perchée sur l’épaule de son maître, lui parlait doucement à l’oreille : elle devait lui dire qu’elle avait froid et qu’elle était fatiguée. A vrai dire, la guenon ne comprenait rien à cette aventure.

Sylvain se risqua enfin à rallumer sa lampe : il était ravi d’avoir acheté cette puissante torche électrique. Il se dirigea vers la grotte : elle était bien plus grande qu’il ne l’aurait imaginé ; il s’agissait bien d’une caverne souterraine, avec des murs un peu phosphorescents. Le jeune garçon découvrit rapidement un tas de boîtes de toutes tailles empilées contre un mur. Il y avait des inscriptions dessus, mais Sylvain ne comprenait rien à ces noms : s’agissait-il d’endroits, de personnes ? Non, il ne savait pas.

Il fit le tour de la caverne. Tout au fond se trouvait manifestement la place où les hommes devaient trier leurs mystérieuses marchandises : il y avait des caisses vides, mais aucun indice malheureusement qui aurait pu lui dire ce qu’il y avait eu dans ces caisses, à l’exception d’un tas de lingots de métal. Sylvain soupesa une de ces barres.
Elle était vraiment très lourde. Sylvain pensa qu’il devait s’agit d’un lingot en argent – peut-être de l’argent fondu et transformé en barres.
« Probablement de l’argenterie volée et refondue » se dit le jeune garçon, « cette grotte sert sûrement de cachette pour des biens volés ou encore de la contrebande – une merveilleuse planque en tout cas ! »

Sylvain continua la visite. Il découvrit quelque chose de réconfortant : un vieux matelas avec des couvertures et un coussins, puis encore mieux, une étagère de pierre sur laquelle avaient déposées des boîtes de conserves.
Les hommes devaient quelquefois manger là, pendant leurs gros travaux, et devaient également y dormir, à l’occasion. Alors, Sylvain pourrait aussi dormir ici et manger : s’il ne trouvait pas rapidement le moyen de s’échapper, il pourrait au moins vivre confortablement ! Et pendant ce temps, il résoudrait ce mystère.

Il examina les treuils. Ils étaient très puissants : il comprit qu’ils étaient utilisés pour faire remonter les caisses à contre-courant, mais d’où venaient-elles précisément ? Sylvain était impatient de découvrir cela.

Il décida d’arrêter ses recherches : il était fatigué, frigorifié et avait eu sa part d’aventures. Il retourna vers le matelas pour dormir un peu ; Virginie l’avertirait dès que quelqu’un approcherait. Il s’endormit rapidement, Virginie pelotonnée contre lui. 

Il s’éveilla sans savoir combien de temps il avait dormi, car il n’avait pas de montre. Et comme la grotte était toujours plongée dans l’obscurité, il ne pouvait deviner si dehors c’était le jour ou la nuit.
Réveillé, Sylvain avait maintenant très faim. Il se dirigea vers le garde-manger.

Ah ! Des boîtes avec du jambon. Si seulement il avait un ouvre-boîte. Il aperçut dans un coin un peu de vaisselle : quelques assiettes, des couteaux, fourchettes et cuillères. Par bonheur, il y avait deux ouvre-boîtes.

L’instant d’après, Sylvain dégustait du jambon et des pêches. Bien entendu il dissimula les boîtes vides derrière un rocher pour éviter d’éveiller des soupçons sur sa présence.

Reposé et repu, il était maintenant en pleine forme, tout comme Virginie qui terminait sa quatrième demi pêche ! Elle se mit à fouiner çà et là dans la grotte et tout à coup…le gros projecteur s’alluma !

Sylvain se redressa effrayé, les yeux éblouis ; les hommes étaient-ils revenus ?

Non, personne n’arrivait ; mais pourquoi cette lumière alors ?

Il comprit et se mit à rire : c’était bien sûr Virginie qui avait trouvé l’interrupteur et inondé la grotte de lumière ! Elle adorait jouer avec les commutateurs et cela lui avait déjà valu quelques mésaventures. Sylvain la rappela.

« Vilaine Virginie ! Arrête de fouiner et éteins cette lampe. »

La petite guenon sembla répondre et toute joyeuse, s’amusa à allumer et éteindre le projecteur quelques fois, puis lassée, l’éteignit définitivement.

« Viens, Virginie » ordonna Sylvain, « il est temps de partir à la recherche de la sortie ; nous descendrons le ruisseau, si ces hommes sont partis par là, c’est qu’il y a une issue de ce côté. »

La guenon obéit et sauta sur son épaule. Sylvain entra dans le tunnel en éclairant le sol de sa lampe. Le long de l’eau, il y avait toujours cette berge de pierre, mais beaucoup plus étroite maintenant. Et parfois elle disparaissait sous l’eau, ce qui obligeait le jeune garçon à marcher dans l’eau glacée.
Le tunnel et le ruisseau étaient très sinueux. C’était une randonnée curieuse pour Sylvain, qui devait marcher sur cette étroite berge, à côté de l’eau aux reflets noirâtres. A une place, le plafond était si bas que Sylvain dut ramper pendant quelques mètres. Quant à Virginie, elle n’appréciait pas du tout l’excursion.
Après dix minutes de voyage difficile, Sylvain était déjà éreinté, mais il fallait continuer. Quinze minutes plus tard, il apercevait enfin une lueur : sans doute la lumière du jour. Le jeune garçon, plein de confiance, se précipita vers la lumière.

Il arriva devant une grille de fer. S’il la franchissait, il serait libre ! La grille était couverte de feuillages, enroulés autour de ses barreaux. C’était là que le ruisseau sortait à l’air libre. Sylvain examina attentivement la grille : elle était très vieille, mais avec des barreaux très épais ; elle n’avait jamais dû être ouverte et ses barreaux descendaient du plafond du tunnel pour s’ancrer dans le lit de la Veulette.
Le jeune garçon n’essaya même pas de secouer la grille. Il était évident que jamais personne n’était passé par là – et personne n’aurait pu ! Manifestement la grille avait été placée il y a très longtemps pour empêcher les curieux d’essayer d’entrer dans ce souterrain. Sylvain regarda l’épais rideau de verdure qui couvrait les barreaux : ronces, fougères et autres plantes grimpantes couvraient pratiquement toute la grille et il était impossible d’essayer de se faufiler au travers des barreaux.

« Mais alors, où sont allés ces hommes ? » s’interrogea Sylvain, « il doit y avoir une issue dans le tunnel et je ne l’ai pas vue : je dois l’explorer à nouveau. »
Le jeune garçon retourna dans le tunnel, examinant chaque recoin à la recherche de l’endroit par où étaient sortis les hommes.

Ce fut Virginie qui fit la découverte : à mi-chemin, elle s’agita et babilla avec excitation ; Sylvain balaya les alentours avec sa lampe torche mais ne remarqua rien de particulier.

Virginie sauta de son épaule et commença à se balancer au-dessus de la petite rivière ! Sylvain, surpris, dirigea le son rayon de lumière vers elle : la guenon se balançait sur une corde !

« Ca alors, une corde ! » s’exclama Sylvain, « d’où vient-elle ? »

Il éclaira la corde, qui pendait du plafond et là, il aperçut quelques lattes de bois.

Sylvain était intrigué : il devait y avoir un trou dans le plafond, naturel ou non, et quelqu’un l’avait un jour découvert ou creusé par hasard, était descendu, avait exploré le tunnel et sans doute trouvé la caverne.
« C’est sûrement par ici que ces hommes vont et viennent » se dit le jeune garçon, « ils retirent les planches, grimpent à la corde et se retrouvent dehors ; il est probable qu’ils descendent ou jettent les caisses aussi par ce trou. »

Sylvain empoigna la corde et monta, mais il ne parvint pas à faire bouger les planches : sans doute quelque chose de très lourd avait été placé dessus, peut-être pour les dissimuler. Sylvain redescendit, très déçu.

Il pensa avoir en tout cas résolu l’énigme : les hommes devaient apporter les caisses de nuit, puis retiraient les planches, jetaient les boîtes dans le ruisseau, les attachaient entre elles et les remontaient vers la caverne grâce aux treuils. C’était très ingénieux et la caverne s’avérait être une merveilleuse cachette !

Sylvain était content de connaître la clé du mystère, mais restait définitivement prisonnier ! Que faire ?
